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CHAPITRE PREMIER
— Nous arrivons bientôt.
Derrière les vitres des portes arrière du gros utilitaire occultées à l’adhésif opaque, des lueurs mouvantes s’étaient mises à défiler, de plus en plus nombreuses. Au fond du fourgon, une voix incrédule demanda en arabe :
— Où ça ?
Sûrement pas à Turin, dernière étape promise. L’accompagnateur du groupe répondit dans un arabe très approximatif :
— La deuxième étape. Ici, nous prenons l’ambulance.
L’ambulance qui n’aurait dû les prendre en charge que du côté de Turin. Ne distinguant qu’à peine la silhouette de leur cicérone dans l’ombre presque totale, Yacine Adami s’étonna :
— Déjà ?
Contrairement à ses deux compagnons de cavale, il baragouinait un peu d’italien.
— Si, renvoya l’intéressé dans sa langue natale. C’est plus prudent. A cause des contrôles.
Les contrôles. Yacine Adami sentit son estomac se crisper. Il l’avait presque oublié, mais ses deux coreligionnaires et lui étaient désormais en cavale. Evadés de leur camp de transit. Dans l’ombre, il perçut des soupirs. Soulagement ? Regain de tension ? Sans doute tout à la fois. Même en italien, le mot contrôle était parfaitement compréhensible. Du coup, Yacine Adami replongea dans le présent. Depuis un moment, son esprit était ailleurs. Loin de ce périple compliqué, à destination de Bardonecchia et de cette frontière franco-italienne. En fait il pensait à Sebba, ce port méridional de Libye, où des semaines plus tôt il avait échoué après l’enfer de Bani Walid, et où, sous des déluges de feu, deux à trois mille candidats à l’émigration se disputaient alors un hypothétique passage vers l’Europe. Comme lui, comme son copain Kader, qu’il avait perdu de vue dans la cohue des embarquements, et qu’il n’avait pas retrouvé au camp de Lampedusa. Qu’il avait ensuite attendu en vain pendant longtemps sur place, entre les interminables procédures d’accueil, les examens médicaux, et les fausses promesses de liberté, avant d’être embarqué sur ce bateau frêté par l’armée italienne. Destination la Calabre.
A Crotone.
Un camp cerné de grillages, surveillé par les carabiniers, que les autorités italiennes avaient réactivé et agrandi en urgence pour désengorger Lampedusa. Un camp déjà plein à craquer, où de graves événements s’étaient produits par le passé entre les immigrés et la population locale, où l’on tuait le temps à jouer aux dés ou aux cartes, à parler du pays, ou à déambuler en groupes, rêvant d’évasion, de frontières franchies en fraude, de combines plus ou moins fumeuses. Des migrants dont le nombre augmentait de manière inquiétante… mais toujours pas de Kader. Et Yacine avait eu beau questionner chaque nouvel arrivant, aucune trace de son ami. A croire qu’il n’avait jamais existé. Son absence posait un vrai problème. Moralement certes, mais également de santé. Sans l’aide de son copain, Yacine avait été parfois si fatigué qu’il était resté prostré des heures durant sur son lit de camp. Au risque de rater les distributions de nourriture. Bien sûr, comme beaucoup de leurs semblables, son copain et lui avaient tout misé sur leur projet de gagner l’étranger. En fait, une idée de Kader. Il affirmait connaître quelqu’un à Rome qui pourrait les aider. A défaut, ils s’arrangeraient pour passer en France et gagner Lille, où Abdel, un de ses cousins, résidait. Yacine ne connaissait que ce prénom. Rien d’autre. Pas d’adresse, pas de téléphone. Même pas de nom de famille. Alors, sans Kader, trouver du secours serait difficile, en France. Pas de papiers, pas de prise en charge sociale, aucune de ces aides vantées par la rumeur. Statut de clandestin assuré. Or, dans son état… Pourtant, Yacine n’avait pas d’autre choix. Depuis combien de temps exactement marinait-il dans ce camp… Certes, depuis son arrivée en Italie, Kadhafi et son régime étaient tombés, mais il ne voulait pas rentrer en Libye. La peur du chaos qui pouvait perdurer, la prise de pouvoir des intégristes, etc. Et l’envie forcenée d’un avenir meilleur : en France.
Le pays des droits de l’Homme, où, malgré ses problèmes de santé, et sa main gauche handicapée, il finirait par se débrouiller d’une manière ou d’une autre, notamment grâce à la forte densité de population musulmane installée là-bas. Grâce aussi à son pécule : deux mille cent soixante dollars, exactement. La récupération, juste avant la fermeture des banques, de ses économies sur cinq ans de salaires dans les raffineries de Sarir et de Brega, avant ce foutu accident qui l’avait fait muter au siège de Tripoli, où travaillait Kader. Salaires modestes, épargne limitée, mais de quoi voir venir. Aussi, quand une semaine plus tôt ce type d’une association locale du camp, ce Tonio qui parlait arabe, l’avait abordé pour lui proposer son deal, avait-il entrevu une lueur d’espoir.
Une évasion, en groupe, organisée par des amis locaux. Mouvements de foules, début de révolte orchestrée par le fameux Tonio et quelques acolytes, sortie en force de tout un groupe de candidats à la belle, et dans l’affolement général, prise en charge de Yacine et de deux autres transfuges, à bord d’une voiture planquée à l’extérieur du camp. Succès garanti.
On n’allait quand même pas leur tirer dessus.
Ensuite, changements de véhicules, remontée de l’Italie jusqu’à leur passage en France, via Turin et Bardonecchia, où ils seraient alors séparés, pour franchir la frontière à bord de voitures particulières, immatriculées en France. Filière ultrasécurisée, laquelle impliquait évidemment quelques investissements. Bien sûr, Yacine Adami avait compris avoir affaire à un réseau plus ou moins lié à la mafia locale, mais il n’allait pas faire le difficile. Pour le convaincre, Tonio l’avait fait rencontrer ses futurs compagnons de cavale. Deux frères, Libyens comme lui, qu’il avait déjà aperçus à Sebba, se livrant à d’obscurs trafics dans la masse de réfugiés. Jeunes, costauds, gueules de voyous, convaincus de réussir, et piaffant d’impatience dans l’attente de juteuses combines chez ces « mous de Français ». Pendant ce temps, Tonio avait fini par convaincre Yacine, et, après d’âpres négociations, le deal avait été conclu pour la somme de mille dollars. Moitié au moment de l’accord, moitié à la frontière. Presque les deux tiers de ce qui lui restait après le règlement de son passage Sebba-Lampedusa, mais, une fois en France, il aviserait. Son seul regret, l’absence de Kader. Kader, qu’il avait encore espéré en vain voir débarquer, en attendant le jour J. Evasion survenue trois jours après le deal.
Tonio n’avait pas menti, tout s’était passé comme prévu.
Brusque révolte à l’intérieur du camp, panique, clôtures renversées, fuite éperdue de plusieurs grappes de migrants, Yacine et les deux frères entraînés par les acolytes de Tonio, Yacine manquant flancher sous l’effort, ce 4x4 qui avait brusquement surgi devant eux, embarquement général à la volée, démarrage éclair, changement de véhicule un peu plus tard. Précisément cet utilitaire au fourgon malodorant. Sur le contreplaqué gras du plancher, quelques couvertures crasseuses pour les transfuges, et pour l’homme de Tonio qui les chaperonnait. Un certain Gino. La quarantaine, gueule de brute, crâne rasé, oreilles écrasées à la manière des vieux catcheurs, voix cassée et maîtrise de l’arabe très limitée. D’ailleurs très avare de paroles depuis le début. Bouffe et boissons prévues, aux stations-service de l’itinéraire. Sandwiches et sodas.
— C’est bientôt.
Derrière les vitres arrière occultées, les lueurs avaient disparu, et, dans son dos, Yacine entendit le nommé Gino lancer quelques mots en italien, dans son portable. Après cette interminable deuxième tranche de trajet dans cette ambiance confinée, il annonçait leur approche. Le groupe allait se séparer, changer de véhicules. Un long moment passa, puis, alors que le fourgon se mettait à tressauter sur un sol inégal, Gino annonça encore :
— On arrive.
Dans l’obscurité réinstallée, les deux frères s’agitaient sur leurs couvertures, de plus en plus impatients. L’estomac serré, Yacine eut une pensée pour son copain Kader, qu’il ne reverrait peut-être jamais. Evocation bientôt interrompue, par l’arrêt brusque du véhicule.
— Pas bouger, ordonna Gino en mauvais arabe.
A l’extérieur, il y eut des sons divers, des lumières atténuées filtrèrent à travers l’adhésif des vitres, et on toqua contre la carrosserie. Deux fois, puis trois. Enjambant Yacine pour gagner l’arrière, Gino ouvrit les portes, laissant entrer cette fois un flot de lumière. Blême et aveuglante. Des phares. Derrière, à peine discernables, des silhouettes de voitures, baignant dans un nuage de fumées d’échappements. Deux véhicules foncés, un plus clair. Tournant la tête vers ses passagers, Gino baragouina de nouveau :
— Changer de bagnoles. Ici.
Puis à l’adresse des frères qui se redressaient déjà, il commanda :
— Vous deux.
Ramassant leurs sacs en hâte, les frangins se précipitèrent, et, sans un regard pour Yacine, sautèrent à l’extérieur, happés par la lumière des phares. Fugitives, des silhouettes humaines apparurent, les entraînant à leur suite.
— Toi, ordonna encore Gino. Maintenant.
Ramassant à son tour son maigre sac de voyage, Yacine Adami obéit, sauta à terre, fut immédiatement pris en charge par un grand type qui le poussa vers la dernière voiture, blanche. Avec des choses inscrites en foncé sur la portière du chauffeur.
— Fissa ! Fissa ! pressa son guide.
Un instant aveuglé par les phares et poussé dans le dos, Yacine franchit les derniers mètres, cligna des yeux, put enfin déchiffrer l’inscription bleue sur la portière : Ambulanzie di Sud.
Une ambulance ! Insolite, mais astucieux. A cause des contrôles.
— Presto ! Presto !
De nouveau poussé dans le dos, Yacine se sentit plonger vers le hayon arrière de l’ambulance qui venait de s’ouvrir, en découvrit l’intérieur. Mal. Absence d’éclairage. Une civière vide, des instruments… Dans le même temps, deux autres silhouettes étaient apparues. Une blanche, une foncée. Massives. A cet instant, quelque chose bascula dans l’esprit de Yacine Adami. Une espèce de doute. Diffus. Inquiétant. Mais alors qu’il se raidissait instinctivement, il y eut un courant d’air dans sa nuque… qui fut prise dans un étau. Puis une violente torsion suivie d’un craquement. Sec. Dévastateur. Très loin, le temps d’une seconde, il perçut comme un chapelet de détonations. Comme à Bani Walid… des siècles plus tôt. Puis ce fut le noir.
Tandis qu’on enfournait son corps pantelant dans l’ambulance, Yacine Adami ne put alors voir le nommé Gino réactiver son portable, ni l’entendre annoncer à son correspondant :
— Il pacco è pronto. Si arriva. Le colis est prêt. On arrive.
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Le pourri émit une sorte de soupir avorté,
sa téte bascula en arriére, sa nuque percuta

le dossier du fauteuil et, comme a regret, son

poing s’ouvrit, libérant le pistolet qui rebondit sur

le carrelage crasseux. Le voyou ne vit plus rien,
n’entendit plus rien. Il ne sut méme pas qu’il était
mort, étranglé et la colonne vertébrale brisée. Lenfer
l'avait déja avalé.

La Mafia a brisé sa vie... Il brise la Mafia.
La vengeance de Bolan était simple et féroce : tuer.
Habité de sa haine, Mack Bolan avait mené une
croisade meurtriére contre la Mafia. Mais d'autres

guerres se faisaient jour, menées via le Net. Des

mafias invisibles gouvernées par des puissants
aux commandes de multinationales du crime.
LExécuteur travaillait parfois en duo, mais
n‘avait pas abandonné pour autant sa
traque initiale. Pour lui, I'heure
de la vengeance sonnait
eniciore ..’
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